
ANNÉE 1971  
Provisoire 

1971.1  Activités scientifiques 
 En ce début Janvier, bien sûr échange de vœux. J’ai conservé des courriers. J’ai 
en mémoire les visages de leurs auteurs, comme celui du physicien marseillais 
B.Bladier qui s’intéressait entre autres aux phénomènes vocaux, ou bien celui de 
Gérard Lemaine, sociologue à qui je rendais visite dans le bureau qu’il occupait avec 
quelques collègues rue de la Sorbonne. Je reçus également les vœux de M.P. 
Malliavin et d’André Avez. D’une toute autre nature, si chargés d’attention, furent 
ceux que m’adressa Daniel Dugué, les voici sans autre commentaire:  

Me rapprocher de Paris … J’écrivis à mon ancien collègue de l’ISUP, J.P. 
Raoult en poste à Rouen, pour savoir s’il y aurait un poste libre. Sa réponse laissa peu 
d’espoir, ses collègues envisageaient le recrutement d’un analyste. Aucune de mes 
autres tentatives de rapprochement ne connurent, pour bien sûr diverses raisons, le 
succès. Voyez par exemple cette lettre faisant déjà état de la difficile situation 
brestoise, bien avant que j’aille moi-même à Brest: 
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 Pourtant, cette carte de vœux, mais que son auteur (on ajoute maintenant un e 
final) me pardonne, je n’en ai plus d’elle la mémoire bien nette, cette carte donc fit 
naître quelque espoir, celui de me retrouver au cœur presque de mes Alpes préférées: 
  

 Je fis donc acte de candidature à Chambéry, administré à l’époque par 
Grenoble. Un courrier de Josette de Mars m’apprit que Koszul avait imposé le choix 
de l’excellent par ailleurs Vey. 
 Ces échecs, ici à Chambéry mais aussi auprès de Dijon par exemple, ne furent 
pas compensés par la satisfaction de lire ce courrier que j’avais adressé au Monde - 
allez savoir d’ailleurs si, pour des raisons diverses, ce propos n’aurait pas pu, ici ou 
là, jouer en ma défaveur:  
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 On retrouvera dans les mémoires consacrées à l’année précédente des lettres de 
Grothendieck et Samuel datées de Janvier 1971. D’autres références à leurs courriers 
plus tardifs apparaîtront bientôt. 
   Celui-ci, reçu fin Janvier, possède à mes yeux une sorte de valeur juridique. Il 
n’est aucun document à ma connaissance, autre que celui de ma plume, qui 
authentifie ma rédaction du séminaire Thom - et que celui-ci a reprise dans son livre. 
La provenance des textes auxquels Avez fait allusion est assez significative. 

  

  
 
 En ce début de Février je reçus deux lettres dont voici la première : 
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 Cette lettre - elle mentionne le nom de Jean-Pierre Duport, nous le 
retrouverons plus tard - est la seule que m’ait écrit un mathématicien, en l’occurrence 
une mathématicienne, sur l’ambiance, sans doute assez générale mais évidemment 
plus ou moins accentuée, dans lequel baigne souvent le milieu académique. Cela me 
rappelle les propos de mon père qui, alors que j’envisageai de poursuivre ma carrière 
dans ce monde, sans s’opposer à mon choix, fit allusion aux difficultés de ce genre 
qu’il avait perçues au cours de ses études à Strasbourg. 
 Je reviens un instant sur la question de « l’ambiance » qui peut régner au sein 
d’une institution, académique ou finalement autre. Les opinions et prises de position 
diverses sont fortement dépendantes de la personnalité psychologique de leurs 
auteurs, de leurs connaissances toujours insuffisantes, tant sur le vaste plan technique 
que sur le vaste plan humain, sous l’influence pas toujours saine des avis de leurs 
contemporains. Cette dernière ligne pourrait servir de préambule à un très 
volumineux ouvrage. Le traitement des aspects « techniques » serait évidemment le 
plus facile. On trouvera, sur ce plan et dans le cadre mathématique, un premier 
exemple introductif dans mon livre De l’Intuition à la Controverse. J’y distingue les 
controverses de type affectif des controverses de type juridique, laissant au lecteur le 
soin de préciser la définition de ces deux classes de controverses et de détailler leur 
contenu. Si dans certains cas « juridiques », le conflit repose sur une différence 
d’appréciation technique, en d’autres cas notamment affectifs, on trouve en toile de 
fond les oppositions si variées et si fluctuantes, politiques et humaines au sens large.  
 Mais revenons à ce début Février 1971 et à la seconde lettre. Ce courrier de 
Paul Krée fait état d’un petit article que je lui ai envoyé, je pense à sa publication 
éventuelle dans la Gazette des mathématiciens. Ce texte élémentaire est probablement 
inspiré de celui-ci dont voici l’introduction: 
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 Suit une seconde lettre du 12 qui m’encourage à écrire un texte plus long - je 
pensais à y montrer la méthode pivot pour résoudre les équations linéaires, ignorée 
des « puristes » selon l’avis de Krée. 
 Un carton de Krée, trois semaines plus tard, exactement le 3.3, « OK, merci, 
cordialement », me laisse penser que, sur le moment,  j’ai renoncé à publier ce papier.  
 J’en ai cependant repris l’essentiel dans mes écrits pédagogiques parus plus 
tard (Mathématiques pour Élèves-Instituteurs, Comprendre les Mathématiques). J’y prenais 
presque le contrepied des approches de la notion de déterminant que l’on trouvait 
(c’est peut-être encore parfois le cas ?) dans les livres d’enseignement, et que 
répétaient mes collègues devant leurs étudiants: une approche formelle, une 
représentation abstraite de prime abord, jetée comme ça en pâture, qui masque 
complètement la réalité géométrique, c’est-à-dire physique, matérielle de la chose. 
Un tel discours ne fait pas sens pour moi ni pour tous ceux avec qui je partage une 
certaine forme de pensée, j’éprouve alors de grandes peines à le retenir en mémoire. 
Je place au contraire l’objet physique devant mes yeux, puis en décris les propriétés 
évidentes à l’aide d’un langage et des formules appropriés. Alors tout le monde 
comprend, suit. 
 Probablement, l’écriture de ce papier est-elle en relation avec un cours que j’ai 
dû faire durant le premier semestre de l’année universitaire 70-71 (à moins que ce 
soit celle de 69-70 ?) devant des étudiants de première année (DEUG). C’est à la fin 
de ce premier trimestre que les étudiants m’offrirent, pour Noël, ce kangourou 
merveilleux, capable de sauter à l’envie autant en arrière qu’en avant, et grâce auquel 
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j’introduisis, je fis saisir les propriétés fondamentales de ce que nous nommons un 
groupe. 
  

 J’avais dans le même temps, en ce mois de Février, d’autres activités 
d’écriture, l’une concerne la linguistique, l’autre la construction des nombres, un 
thème que je n’avais jamais étudié, que j’abordais en néophyte, mais dont la portée 
profonde et si riche dans ses applications m’intriguait, suscitait mon interrogation. 
   J’écrivis sur ce dernier sujet un premier papier que j’envoyais à Pierre Samuel. 
Sa réponse détaillée, fin Février, démontrait mes ignorances, une absence d’esprit 
critique sur ce que j’avais hâtivement écrit, partiellement due à cette énorme 
difficulté que j’éprouve encore à ce jour à relire un texte fraîchement écrit. « Enfin je 
crains que vos considérations générales sur les polygroupoïdes, si elles sont publiées dans un 
périodique pour enseignants, n’aillent renforcer la tendance à l’hyperabstraction de certains 
professeurs. Tendance que notre ami Thom regrette. Navré d’avoir à vous décevoir, je vous 
déconseille vivement de publier cet article. Et je préfèrerais oublier rapidement que vous l’avez 
écrit. Bien cordialement.  P. Samuel ». 

 Je revins pourtant à la charge avec une autre version souffrant de quelques 
critiques mathématiques plus fines. Mais « J’ai aussi reçu votre article plus philosophique 
« le réel et le raisonnement », qui m’a intéressé et qui prête beaucoup moins le flanc à la critique 
que des écrits plus mathématiques. C’est à croire que la mathématique est un genre qui amène 
facilement à l’intolérance ! Bien cordialement  P. Samuel » (courrier du 12 Avril 1971).  
   Entre ce courrier d’Avril et un autre également technique de Mai, fut celui-ci, 
une synthèse en quelque sorte des remarques critiques sur ma tentative, et une leçon 
qui peut être utile à beaucoup, nous mettant en relation avec le spécialiste avisé et 
tolérant qui corrige et guide, en un mot le maître qui, invitant à élargir le champ de la 
connaissance et de la réflexion, fait œuvre de pédagogie, de formation de l’esprit. 
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 Fort de toutes ces observations, j’ai continué à travailler mon texte. Je n’ai 
malheureusement pas retrouvé la lettre subséquente de Samuel donnant son feu vert à 
la publication de l’article enfin sous forme acceptable. Je l’ai adressé, sans doute en 
1974, à Jacek Bochnak, revenu à Cracovie dès 1972.  
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 L’article parut dans le journal de cette université en 1975 (M7 Sur la construction 
des nombres ). 

 La seconde remarque de la lettre précédente de Samuel évoque la question du 
continu. Je renvoie le lecteur sur ce thème à l’article (PS23 Les formes du continu), repris 
dans mon livre sur la stabilité publié par Cambridgescholars (OPS 25). 
 Le second thème scientifique de ce mois de Février 1971 est celui de la 
linguistique. J’avais déjà reçu, fin Janvier, une invitation d’ATALA (Association pour 
la Traduction Automatique et Linguistique Appliquée) à venir faire une conférence 
« au cours de l’année universitaire 1971-1972 ». Sans doute mon premier article de 
linguistique (L1Formalisation de la Grammaire française simplifiée ) est-il paru en ce début 
d’année 1971.

 Je l’adressai au structuraliste linguistique Greimas (« Persuadé que votre apport 
sémiotique sera d’une grande utilité pour les équipes travaillant dans le cadre du groupe de 
Recherches Sémio-linguistiques, je vous en remercie bien vivement » ! …). Dans un courrier 
du 15 Février (cosigné par B. Pottier), il m’invita à venir Urbino. J’envoyai l’article 
également à Mme Hocquenghem, la secrétaire d’ATALA. Cet article conserve sans 
doute aujourd’hui son intérêt, il a été lu encore récemment je ne sais combien de fois 
via academia.edu. Ce courrier d’ATALA en donne partiellement des raisons plausibles: 
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 Fin Mars, j’adressais à Mme Hocquenghem un premier papier intitulé 
« Quelques remarques sur la percepto-linguistique », celui, probablement, paru 
l’année suivante sous le même titre (L3 APL Quelques aspects de la percepto-linguistique). 
Mme Hocquenghem m’invita à venir le présenter  devant ATALA. 

 Ce fut pendant ces temps que je rédigeais également le texte pour le colloque 
d’Urbino (4-7 Juillet) mentionné quelques lignes plus haut. Le 2 Avril, Greimas 
m’écrivit qu’il envoyait ce texte à Urbino pour publication (cf L2 SPL  Secondes 
remarques sur la percepto-linguistique). J’en reparlerai un peu plus loin. 

 J’ouvre ici une parenthèse pour mentionner le contenu d’autres exposés, ceux 
au séminaire sur les matroïdes au cours de cette dernière année 1971: 

 On lit l’annonce de la présence de Welsh : « Dugué has invited me to give a seminar 
in Paris on Monday, May 10th. » Ce fut encore et sans nul doute un geste d’amitié de 
Dugué à mon égard, et de reconnaissance envers Dominic Welsh qui m’avait invité 
quelques mois plus tôt, en Décembre, à Oxford.  
 D’un courrier du 11 Mai de Mme Hocquenghem: « Nous avons regretté que vous 
n’ayez pas accompagné Monsieur Welsh, Serge et Marie-Louise à la maison -  Serge et Maris- 
Louise étaient enchantés de leur soirée, et monsieur Welsh est très sympathique. » Probablement 
ai-je dû aller prendre le train pour Brest… 
   La séance du 24 Mai fut la toute dernière de cette série d’exposés, commencée 
en 1968. J’étais jusque là parvenu à mener de front mes voyages hebdomadaires à 
Brest, et outre ces séminaires du mercredi, ceux chez Thom à l’IHES, du lundi après-
midi et du samedi à 11 heures : je ne pouvais plus continuer ainsi.  
 L’année précédente, je n’avais pu terminer à temps pour le colloque de Mai un 
petit travail que je comptais y présenter: il parut en Septembre sous la forme d’une 
note aux Comptes Rendus (M4 SEM). Je le complétais ces premiers mois de 1971 par 
une seconde note aux Comptes-Rendus (M5 DM), publiée début Juillet. 
 Mais je ne manifestais plus d’enthousiasme pour travailler sur la théorie des 
matroïdes: j’avais de nouveaux centres d’intérêt et mes échecs dans les tentatives de 
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changer de lieu d’enseignement soulignaient le manque d’intérêt de mes collègues 
pour ce champ mathématique d’activités. Je reproduira plus loin (à propos de l’année 
1973) un courrier explicitant alors cette position. 
 Je décidais donc d’arrêter de travailler sur cette théorie, de mettre un point final 
à ces travaux par la publication, à partir d’un premier texte préparé pour mes 
étudiants, d’un petit livre sur ce sujet: ce fut la Lecture Notes 387 de Springer, parue 
en 1974 (OI2). On trouvera dans le futur chapitre 1971.4 une appréciation généreuse 
sans doute de H. Withney sur ce livre. 
 Dans le dernier exercice de cet ouvrage, le n° 98, j’invitai discrètement le 
lecteur à entreprendre et développer un équivalent sur la théorie des matroïdes de la 
topologie algébrique définie sur les simplexes et les variétés différentiables. Ce qui 
par d’autres fut abordé plus tard. 

 Mi Juin, je reçus cette lettre dont je donne la première page: 
 

 
 

  

  
  

  

 Ma première réaction fut de surprise et de reconnaissance envers René Thom. 
Une chance nous était offerte, bien sûr pour moi qui ne parvenait pas à quitter Brest, 
mais dans le fond pour Thom également, nulle université française ne s’intéressait à 
se théorie des catastrophes. 

 Je me rendis donc à Regensburg y rencontrer Jänich. J’y fus en voiture, en 
AMI 6 je crois, par un relatif beau temps. Le trajet fut assez long. Avant d’arriver à 
Regensburg, j’y croisai les panneaux : Munich, Dachau. Dans l’endroit où je pris 
logement, sans doute près de l’université, le vide dans les rues dès 17 heures. Je ne 
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connaissais (et ne connais) que peu d’allemand, n’aime pas beaucoup la bière. Avec 
cette présence lancinante en tête de ces noms de villes de triste mémoire, je me suis 
senti seul, isolé, loin notamment de ma famille avec qui j’entretenais des relations 
affectives profondes. 
 Je fus certes bien accueilli dans son bureau par Jänich, mais à mon retour lui 
écrivis que je renonçais à postuler à Regensburg.   

  

  
  
 J’ai mentionné plus haut qu’en somme Pierre Samuel avait apprécié mon 
papier intitulé « Le Réel et le Raisonnement ». Je l’avais envoyé également à 
Greimas qui me remercia favorablement.  
 Sans doute par l’intermédiaire de mes écrits récents, avais-je été en relation 
avec quelques collègues roumains. L’annonce, parue dans la Circulaire 
d’Informations diffusée par la SMF, de la prochaine tenue à Bucarest du « Fourth 
International Congress on Logic, Methodology and Philosophy of Science » (29 Août-4 
Septembre) m’incita-t-elle alors à proposer aux organisateurs la présentation de mon 
papier. Dans son courrier d’acceptation du 29 Juin, je découvris la signature du 
chairman du congrès, Patrick Suppes. Je n’ai pas eu vent d’une publication des actes 
de ce congrès. 
 Je n’ai pas trace non plus d’une publication de cet article, envisagée un 
moment dans la revue italienne Dialogo. Je viens de le retrouver et de le (re)lire: que 
Samuel, Greimas, Suppes, Hélène Terré, m’aient fait part de leur intérêt pour ce texte 
est significatif. L’aurais-je redécouvert à temps, je l’aurais peut-être inclus dans les 
appendices du dernier livre publié par les britanniques. Je l’introduis dans ma liste 
des publications où, jusqu’à présent, il ne figurait pas: MPS1 Le Réel et le Raisonnement . 

 À la même date du 29 Juin 1971, la direction générale des relations culturelles 
et techniques du ministère des affaires étrangères m’adressa un courrier où figuraient 
les deux paragraphes suivants : 
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 Ci-après copie du rapport de mission: 
 

 Les brouillons et copies de correspondance font état de courriers d’invitation à 
Brest adressés à E. Nicolau, invitation que le Ministère des Affaires Étrangères 
accepta de financer pour l’année suivante 1972. Je dus écrire également au Professeur 
Malita alors ministre roumain de l’enseignement pour qu’il autorise Nicolau à venir 
en France… 
 Un souvenir (grandeur et décadence …): 
  

 
  
L’invitation de l’ Ambassade de France fut à 
juste raison plus modeste : 

 Sur les crédits de mon laboratoire fut financé mon déplacement à Urbino où se 
tint le Séminaire International de Sémiotique, du 4 au 12 Juillet 1971. Thom y était 
également présent. Excellent séjour où je découvris les mosaïques de Ravenne, en 
compagnie du linguiste Maurice Coyaud dont je fis connaissance; étonnant 
connaisseur des langues asiatiques, il resta un ami jusqu’à sa disparition. 
 On lira ici le texte que j’avais préparé pour ce colloque: SPL Secondes remarques 
sur la percepto-linguistique  soit  http://arpam.free.fr/SPL.pdf. Il parut en fait au début de 
l’année suivante, en 1972. Sous sa forme encore non définitive, je l’envoyais à C. 
Zeeman. C’est ensuite qu’il publia son article sur les comportements de fuite et 
d’attaque, voir https://www.universalis.fr/encyclopedie/theorie-des-catastrophes/5-les-modeles-
de-zeeman/. 
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  Zeeman s’était manifestement inspiré de mon texte, et je le lui fis remarquer. Il 
était trop tard pour qu’il le reconnaisse publiquement; sa rougeur dans les échanges 
verbaux que j’eus par la suite avec lui valait aveu. Je ne puis donc également que 
regretter l’absence de référence à mon texte dans l’article publié par l’encyclopédie 
Universalis où Petitot est cité. 
 J’avais sans doute, en Novembre, adressé à Greimas le texte préparé pour 
ATALA (L3 APL Quelques aspects de la percepto-linguistique) - publié l’année suivante, il 
fit l’objet de mon exposé à ATALA le 13/11/16 heures, selon la directive de Mme 
Hocquenghem reçue fin Septembre. La réponse de Greimas est datée du 22 
Novembre : 

 Greimas m’informe que Petitot « aimerait entrer en contact avec vous » - Petitot 
viendra, plus tard, assister aux séminaires du samedi à l’IHES. Il ajoute en P.S. « Je 
signalerai votre désir de compl. Supplémentaire à Urbino » : il s’est agi non seulement d’un 
complément mais aussi d’une demande de rectification de la figure, page 5, de la 
surface de Riemann-Hugoniot… qui ne fut point faite. 
  
  C’est sans doute en Octobre que je reçus les tirés à part de l’article que j’avais 
préparé à partir de mon exposé sur le sujet de seconde thèse qu’Avez m’avait donné 
(M6 Le système dynamique de Beboutoff, SDB ). J’en adressai bien sûr un exemplaire à 
Avez lui-même. À nouveau, entre mes allées et venues à Brest, les séminaires des 
lundi et samedi, je ne pus honorer cette amitié : 
  
   

 Le premier tome de Topologie et Perception contient un appendice intitulé 
Mathématique et Mouvement (H3 Appendice 1, Mouvement et Mathématique ), 
in fine la mention « Orsay 1971 ». Aucun souvenir de l’écriture de ce texte. 
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Lichnerowicz a dû en avoir connaissance si j’en juge du contenu de cette lettre, à 
laquelle je n’ai probablement pas donné suite: 

 

1971.2  Ambiance brestoise et activités administratives 
  
 Deux mondes séparés: le département de mathématiques, les collègues des 
autres disciplines. 

 Pour ce qui est des mathématiciens - « spécialistes », « féodalités », les flèches 
envoyées par Thom dans nos conversations - la lettre précédente de Koskas nous a 
renvoyés aux propos d’ambiance que j’avais tenus au sujet de l’année 1970. Un 
courrier adressé le 17 mars 1974 à l’hebdomadaire TJ Hebdo en rappelle certains, et 
même, dans ce premier paragraphe, les précise un peu et les complète: 

  
 Je mets en clair le principal complément : « C’est un maître-assistant, dont j’ai 
fort bien reconnu la voix, qui a lancé, dans le couloir, près de mon bureau, en 
Novembre 1971, « on n’a pas réussi à le faire partir en Israël » ». 
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 Mais je retrouve copie d’une lettre beaucoup plus claire adressée à Claude 
Wolff - chez qui j’ai dîné un soir et qui, plus tard, quitta Brest pour Mulhouse. Je 
citerai plus loin (1972, 1973) la suite de cette lettre: 

 Venu en poste à Brest, j’avais quitté le syndicat des chercheurs au CNRS 
auquel j’étais précédemment affilié - on sait mon rôle de syndicaliste pendant mes  
années passées au Lycée Saint-Louis. Je ne m’inscrivis pas immédiatement auprès du 
syndicat des universitaires. Je me proposais de le faire. J’écrivis au SNESUP parisien 
que vu la situation à Brest, je ne souhaitais pas m’inscrire auprès de la section locale. 
Sans doute leur fis-je part de mes raisons. Faute de réponse, je refusa depuis de 
m’affilier à un syndicat. Ce choix d’indépendance de l’esprit et d’intégrité ne fut pas 
sans conséquence sur le déroulement de ma carrière administrative. J’y reviendrai. 

 Sur le plan de mes enseignements, il se passa un phénomène curieux, celui qui 
apparaît dans ce courrier adressé le 17 Novembre 1971 par Boclé au Président de 
l’Université s/couvert du Président de l’UER: 
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 Boclé avait-il besoin de faire part de cette particularité au Président de 
l’Université ? Et comment se fait-il, quel dysfonctionnement traduit le fait qu’aucun 
étudiant ne se soit présenté pour acquérir les bases de ce chapitre si important des 
mathématiques, autant sinon davantage que l’algèbre ou l’analyse ?   
 Cela dit, Boclé fit preuve à ce sujet de la plus grande sollicitude à mon égard: 

 Si hormis l’un d’eux, Michel Carvallo, aucune relation ne serait-ce que de 
camaraderie ne s’est établie avec mes collègues mathématiciens locaux, il n’en fut 
pas de même avec mes collègues des autres disciplines. On sait que je dois ma 
« sortie d’Egypte », en 1980-81, au physicien Elie Jacques Picard. Pour cette année 
universitaire 1971, c’est en collaboration amicale avec un autre physicien (physique 
de l’atmosphère), R. Serpolay, que fut mis en place un enseignement de DEUG 
réunissant musique et sciences.  

 Dans le chapitre précédent (1970), je n’ai pas mentionné la présence dans les 
archives d’une lettre de Michel Philipot et d’une autre de Yannis Xénakis, deux 
compositeurs de musique. Mon premier livre pédagogique sur les matroïdes avait 
attiré leur attention tout simplement parce que j’y donnais l’exemple d’un groupe fort 
élémentaire que j’appelais le « groupe chromatique », celui des 12 notes de la gamme 
ordinaire, la gamme chromatique. Philipot m’invita un jour à déjeuner; plus tard en 
compagnie de sa femme, nous fûmes aller écouter un récital de piano donné par les 
jeunes sœurs Katia et Marielle Labèque. C’est peut-être en discutant avec Philipot 
qu’a germé cette idée de construire un enseignement scientifique comprenant un 
enseignement musical, et c’est avec Serpolay, également flûtiste je crois, que fut 
localement mis en place cet enseignement. Deux lettres de Serpolay, l’une du 10 Juin 
et la seconde du 17 0ctobre 1971 parlent des horaires de cet enseignement, 
notamment au moments des examens de Juin. 

 Ci-après le contenu des seules trois lettres que j’ai pu retrouver, associées aux 
démarches entreprises pour faire reconnaître la présence et l’intérêt d’un tel 
enseignement. 
  

16



 

 

Cette aventure a sans doute, à l’époque, fait long feu. On pourrait épiloguer sur le 
conservatisme et la rigidité administrative française. Ainsi a également échoué une 
tentative de ce genre, faite des années plus tard par Alain Le Méhauté, pour mettre en 
place un enseignement scientifique complémentaire à l’enseignement littéraire des 
plus doués. Après avoir écrit ces lignes dont j’ai fait part à Alain, j’ai reçu en réponse 
ce commentaire : « Pour ce qui est de mes tentatives de renouveau pédagogique au niveau 
Master la greffe de transdisciplinarité a en partie échoué, mais je suis néanmoins fier d'avoir fait 
vivre cette action pendant presque 20 ans contre la Commission des Titres avec un acmé sur mes 
trois dernières années de présence au Mans. Malheureusement pour tenir de telles actions il ne faut 
pas faire confiance à des hommes (des femmes) qui ne pensent qu'à leur carrière et à la 
reconnaissance sociale. Ils sont malheureusement majoritaires et thermalisent le système comme on 
dirait en bon thermodynamicien. » 

1971. 3  Activité sociétales 
 On trouvera, ou bien on aura vu, dans le présent sous-chapitre (1970), la 
plupart des lettres échangées avec Grothendieck et Samuel au cours de cette année 
1971. Je leur adjoins ici deux autres lettres, l’une, courte, de Grothendieck du 22 Juin 
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1971, et l’autre fort longue de moi-même du 25 Octobre 1970 qui aurait donc dû 
figurer dans le sous-chapitre (1970): 
 

 

  
 En ce mois de Mai 1971, je lus cette réponse intéressante du Monde à un envoi 
dont je n’ai pas la trace (J’ai conservé le brouillon de la réponse adressée à Pierre 
Viansson-Ponté, un brouillon d’une écriture assez illisible mais au contenu fort clair. 
L’envoi au Monde entendait apporter des éléments d’analyse qui « puissent aider un peu 
à désamorcer la bombe du Proche-Orient. »): 
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Un dernier courrier conservé du 14 Décembre 1971 est adressé au Directeur  du 
FIGARO.  

Je ne sais plus de quoi il s’agit. 

1971.4 Courriers: famille, amis 

Où ai-je passé les vacances de Noël 70-71 ? À retrouver, si possible. 

 Le mois de Mars fait l’objet d’un courrier abondant que l’on a déjà entrevu. 
D’abord, de Morzine où je prends mes vacances de Février et où j’aurai plaisir à 
revenir, cette carte à mes parents. Je vais en montrer le verso et le recto : on y 
découvre tout ce merveilleux paysage enchanteur que nos arrière petits-enfants ne 
verront plus, quel malheur. 
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 Suivent deux cartes de mes parents, chez David-Mathilde en ce début de Mars: 
« Mon Claude chéri, Nous aurions dû amener des skis, car c’est avec la neige que nous avons 
débarqué à Nice. … ». (Ah ce réchauffement climatique !) 
 Suivent quatre cartes d’Annie et Francis. De la première du mois d’Avril : « Pas 
besoin d’aller skier pour avoir du soleil il y en a même dans le Berry ! ». Celle-ci non datée, 
peut-être de Juillet, apporte sa pinte d’humour: 

  
                                                    

 Fin Juin, début Juillet: voyage en en Italie (colloque d’Urbino) via l’Allemagne 
(Jänich). Deux cartes italiennes à mes parents, dont celle-ci, postée d’Urbino, qui fait 
part de l’évanescence momentanée de Thom: 

  
  
L’autre carte nous fait voir des sites de la République de San Marino que j’ai eue le 
plaisir de visiter. De Ravenne, j’ai rapporté le livre d’art sur les magnifiques 
mosaïques de son église. 
 Comme à l’accoutumée, j’ai passé la majeure partie du mois d’Août à 
travailler: le mois le plus tranquille, presque silencieux à cette époque de l’année, le 
plus chaud en général, or j’évite, je fuis la chaleur. 
 Les 6 cartes suivantes (à mes parents, Grand-père, Nanette) sont de la fin Août-
début Septembre (le congrès à Bucarest): 
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(« Mamaliga », le dernier mot de la carte à mes parents, est le nom plus ou moins 
roumain que mon père donnait à la polenta). 
 Fin Octobre, début Novembre, Grand-père et Berthe vinrent à Figeac, chez le 
fils de Berthe, 3 cartes postales dont cette dernière: 

  

  
                                                                        

 Des 6 lettres de longueur variable - 5 envoyées par Hélène Terré de sa demeure 
à Plancher-Bas (Haute-Saône) - j’extrais ces deux-ci: 

   

  Si la première montre l’état physique devenu difficile d’H.Terré, la seconde rappelle 
que je lui dois de posséder la petite collection de livres sur la physique, évoqués dans 
cette lettre. J’étais venu les chercher à son adresse parisienne, rue de l’Université.  

21



 8 lettres de Wim. Sa lettre d’Avril fait part de ses projets pour les mois 
prochains: « Je retournerai moi-même à Dijon jusqu’au 19 août et ensuite je rentrerai seul avec la 
voiture et la remorque en passant le 19 août par Ribécourt où je voudrais bien passer la nuit, si tes 
parents peuvent et veulent me recevoir. »  
 Il écrit, le 8 Septembre: « Confortablement installé avec mes livres, dans mon petit bois 
de sapins, je t’écris deux mots pour te remercier de ta carte de Bucarest et de ton hospitalité 
amicale. Surtout le dimanche matin passé dans les bois de Port-Royal et sur le balcon de ton studio 
où les sons d’une musique agréable accompagnaient nos lectures restera gravé dans ma mémoire. 
En deux mots les deux jours passés avec toi ont été de vraies vacances pour moi. » - une lettre de 
Novembre rappelle que ce fut le dimanche 15 Août. 
 Entre temps, un beau geste d’amitié: ses efforts (évidemment vains) auprès de 
ses collègues pour que je puisse venir enseigner la linguistique dans son université. 
 Notre correspondance pour cette année se conclut naturellement par l’échange 
des vœux, ces deux cartes m’ont touché: 

  

 J’ai conservé 8 lettres de Nanette, écrites en 1971. Un jeu savant et émouvant 
où l’auteure s’efforce d’atténuer et d’oublier sa souffrance par un regard prolongé sur 
les beautés de la nature qui l’entoure. On a envie de lire ou de ne pas du tout lire ces 
lettres, parfois empreintes de résignation. Il y a de la beauté dans l’expression parfois 
discrète de cette souffrance. 
 Voici la première de l’année, l’enveloppe porte la marque du 4 Janvier. Nanette 
est en Angleterre chez sa sœur. Un certain regard sur la vie en Angleterre: 
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Une lettre de ses amis quasi niçois et une lettre de sa sœur décrivent la situation 
douloureuse que Nanette connaît à cette époque, après avoir subie subir un traitement 
chimique épuisant. Un extrait d’abord d’une lettre de ses amis de Kuyper datée du 12 
Février, ils la conduiront à Tende : 

La voici arrivée à Tende, enveloppe du 1er Mars (« après ces 5 mois tu ne peux pas 
savoir »): 

 

… 
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L’enveloppe de celle-ci porte la date du 9 Mars, je suis sans doute encore à Morzine. 
On veut croire que la description (page 2) de certains aspects de la vie collective dans 
ces établissements de « repos » reste celle d’une autre époque.  

 Au fil des semaines, la santé s’améliore un peu. Dans une carte de Tende de la 
mi-Mars, elle annonce qu’elle doit rester encore 3 semaines dans son établissement. 
Les courriers suivants datent de Septembre et d’Octobre. Quid de l’été ?  
 Septembre : dans la seconde carte adressée de Bucarest à Nanette, je conclus 
par ces mots: « à mercredi ». Etait-elle en transit à Paris ? Selon ses lettres, fin 
Septembre, entre divers examens, elle se trouve et se repose à Beaulieu, s’occupe de 
faire mettre en état sa petite maison près de Nice. La dernière lettre conservée du 15 
Octobre annonce son retour à Paris, on y apprend son rôle de mentor dans mes 
écritures en anglais : 
  

 Les autres courriers reçus sont de diverse nature. Quelquefois professionnels  
(éditeurs, mathématiciens) comme les trois lettres de Vinh. Ou bien simplement 
amical: Evelyne Dana (3 cartes respectivement de Dakar, Les Arcs, Arcs-en 
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-Provence), Liliane Karaimsky (la Corse), Moshe Eytan (Livigno), Thierry Lebouc 
(les vœux pour la nouvelle année), également les vœux inattendus de Rita Pelti, dont 
je n’ai aucun souvenir, qui précise sur sa petite carte, - deux enfants, deux filles, l’une 
pinçant une corde de sa mandoline, l’autre lisant le texte peut-être d’un chant-, 
« [stage de Urbino] », également les vœux de M. Le Guern, la secrétaire du département 
brestois de mathématiques, ceux de Aldo Testa qui dirige la revue Dialogo, ceux, 
mais pour l’année 1971, de mes cousins alors polono-israéliens dans une longue lettre 
de Richard et Barbara datée du 22 Février. 
 Je réserve pour la fin ces deux courriers de Maurice Coyaud, le premier avec 
mes corrections : 
  
 

  
et celui-ci de Robin Wilson, reçu en toute fin d’année, trois pages dont je ne montre 
que la dernière, typiquement British: 
- typiquement British: les McLeod qu’on rencontrera plus tard m’adressaient au 
moment de Noël un texte de synthèse sur leurs activités durant l’année. 
- Robin Wilson (cf Wikipedia) est le fils de l’ancien premier ministre britannique. En 

son  jeune temps il s’est beaucoup intéressé à la théorie des graphes. 
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Apologizes Robin, mais la tête à d’autres préoccupations, je n’ai pas donné suite à 
cette correspondance, peut-être trop ouvertement publicitaire. 
Addendum: Je viens de retrouver cette lettre qui aurait dû avoir sa place beaucoup 
plus haut. Elle est en réponse à un courrier que j’avais adressé à Lafon, et qui 
témoigne, non seulement de l’ambiance déjà évoquée au sein du département de 
mathématiques brestois à cette époque, mais aussi des réactions qu’elle a pu susciter 
en moi, de ses effets pénibles sur ma propre psychologie, sur mon propre 
comportement. Dans une certaine mesure, à la manière d’une psychanalyse, l’écriture 
de ces mémoires est une manière d’exhaler, d’expulser une manière de souffrance. 
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